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l R IMLES

Les numéros gagnants du mois d'août 7, et de septermbre
S et 18, n'ont pas encore été réclamés, de même que le
numéro 242 du mois d'octobre.

La seconde prime du mois d'octobre, numéro 273, un
Murex bicolor, Val., a été réclamée par le liév. M. Bourgeault,
curé de Laprairie.

NoVEMBRE.

Numéros gagnants :

1ère Prime-Cecil's Book of Birds, illustré et
· eélégamment relié........... No. 87.

26 c -2 Cerythium erythrense............. 17.

N. B.-La personne ayant l'exemplaire portant l'un ou
l'autre de ces numéros écrit en crayon bleu sur la première
page, dévra réclamer l'objet dans les deux mois de cette date, et
envoyer des timbres pour affranchir le postage.-Voir sur li
couverture.

À PROPOS IYANTIQUITES

L'article de notre dernier numéro sur les haches de pierre, a
attiré l'attention de· plus d'un amateur, et nous a valu la écep-
tion de plusieurs lettres fort intéressantes.

6.-227186



LE NATURALISTE CANADIEN

Qu'il nous est agréable de pouvoir constater, presque chaque

jour,·que nous marehous, tout jeune peuple que nous sommes,

que sous mnarehons, di.,ous-ma us, quoique à pas lents, dans la

voie du p-rogrès. Les sciences, les lettres; les arts, ont mainte-

nant chez noos, leurs maîtres et leirs pupilles ; tous eniore en

petit nombre il est vrai ; mais, tout. fois, en unités suffisntes
pour former des chefs de tile aux adeptes qui viennent de temps
à aumres se ranger à leur buite.

Nous avons nos poètes, lyriques, dramatiques, chanson-

miers.
Nos orateurs sacrés et profanes, pinégyristes, criminalistes.

Nos nusiciens, chantres, complositeurs, exécutants.

Nos nathéimaticien., nos géouètres, nos ingénieurs..

Nos peintres, nos sculptems, nos statuaires.

Nos philologues, nos linguistes, nos géologues.

Nos bibliolhiles, nos anti quaires, nos numismates.

Nos naturalistes ?...... hélas ! sous ce chef, rari nante8

sont encore les combattants. Combien de fuis n'avôns-nous pas

eu, à cet ég ir,I, des tentations de décoirageinnt ! Nous prêchons

dans le désert, nous disios-no>us parfois. Mais lion ! nous ré-

pliquaient des amis à qui no is ftisions part de nos craintes.

Voi premiers appels ont retenti, il est vrai, dans le désert, mais

ne sont pas demeurés sans écho. Avant de s'engager dans untie

route, il faut connahre ce qu'elle nous promet. Avant de se

livrer à l'étude de la botanique, de l'entomologie, de la conchy-

liologie etc., tons iims qui n'évoquaient à peu près aliuun sou-

venir dans l'esprit des audit urs, il fadlait connaitre l'objet de

ces sciences. Et ou le connait aujourd'hui. Si tous ne s'arment

pas de la botte de Dillénius et du filet fauchoir, tous ceux qui

vous lisent vous suivent avec intérêt, applaudissent à vos auccès,
constatent la marche des idées à cetégard dans un sens favorable.

Nous avomons avec sîtisf mtion que les amis qui nous par-

laient ainsi n'avaient pas tout-à-fait tort. Car si nos iîmusées5

sont encore raLes et très rare, il y a cependaut de légers com
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mencenents en certains endroits. La botanique est tenue en
fort grande estime en plusieurs de nos institutions de filles, et
nous avons pu voir plusieurs herbiers chez elles qui n'étaient

pas déjà sans valeur. Cependant, Il nous semble qu'on aurait
pu faire davantage.

D'un autre côté, on le sait-et nous en avons plus d'une fpis
fait la remarque-les hoin mes d'étude ne sont pas très nombreqz
parmi nous, et on ne change pr.s tout d'un coup les idées d'un peu-
ple. Dans notre pays où chacun, à peu près, doit vivre de son tra-
vail, on ne se sent que peu pressé de se livrer à l'étude d'une
science qui n'offre guère pour résultat immédiat que des jouis-
sances intellectuelles. Et le fait que le but de l'étude de l'his-
toire naturelle est aujourd'hui connu du plus gran I nombre, est
déjà un immense succès. Non ! ce temps où un herborisant ou un
chasseur de mouches était regardé comme un échappé de Beau-
port, est déjà passé, et on n'ignore plus aujourd'hui que ces
poursuites, en apparence si futiles, ont un but très noble et
d'utilité réelle. Nous perniettra-t-on de citer ici deux petites
anecdotes à ce sujet.

Feu M. l'abbé Brunet, professeur de Botauiîlue à l'université
Laval, était allé h arboriser à Lotbinière. Un attrait parti-
culier qui l'attirait en cette paroisse, était la présence de M. le
Notaire Bédard, l'un dus premiers qui se soient occupés de Bots-
nique en ce pays.

M. Brunet allait donc herboriser chaque jour, tantôt sur
les grèves, tantôt aux bords des bois, d'autrefois dans les chamips,
et parfois seulement sur les bords herbeux du chemin ; et tou-
jours il en revenait les mains pleines de tiges, de feuilles et de
fLurs de toute sortes,- ce qui n'intriguait pas peu les braves ha-
bitants qui le voyaient à l'œuvre.

Tout ceux qui ont connu feu M. Faucher, alors curé de
cette paroisse, savent qu'à un'e prété remzarquable et à un dévoue-
ruent sans bornes pour ses onailles, ce bon pasteur joignait pn
fond inépuisable de gaieté et de bonne himeur, qui le portait .

trouver en toute circonstance occasion de s'égayer.
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-Mais, M. le curé, lui dirent un jour de braves gens qui
le rencontrèrent sur le chemin, dites-nous donc ce que veut faire
ce prêtre que nous voyons passer tous les jours les mains pleines
de foin ou d'heibages?

-Hélas ! mes braves amis, c'est un pauvre prêtre du Sé-
minaire de Québec qui a perdu la tête, et qui s'amuse ainsi à
ramasser des plantes. Lorsque vous le verrez passer, arrachez
une poignée d'herbes des premières venues, allez les lui offrir, et
vous verrez quel ilaisir vous lui causerez.

Les braves gens qui n'étaient ras a faire connaissance avec
l'humeur joviale de leur curé, -soupçonnèrent qu'il pouvait y
avoir là quelque piègç, et n'osèrent pas tenter l'essai ; mais pour
lui, il fallait voir avec quels éclats de franc rire il questionnait M.
Brunet poir savoir si on ne l'avait pas abordé pour lui faire
telle offrande.

Voici maintenant la seconde.
Dans l'hivei de 1871, nous crûmes devoir aller demander

aux climats du sud le rétablisement d'une santé déjà fortement
cornpromise. En compagnie de feu M. l'abbé Dohertey, encore
plus souffrant que nous, nons nous dirigeâmes vers la Floride.
Nous étions à traverser les immenses forêts de pins résineux de
la Caroline du sud, lorsque par suite d'un graissage insuffisant,
l'une des roue, de notre char en vint à s'échauffer jusqu'à faire
prendre feu aux étou es imprégnées d'huile qui garnissent les

moyeux. Force était alors de stopper le train là où il se trouvait,
de refroidir par des arroages les fers échauffés, et d'appliquer de
nonveaux graissages; ce qui, chaque fois, ne prenait pas moins
de 15 à 20 minutes. Nous ne manquions pas, chaque fois, de
Mettre ces arrêts à profit pour chercher des insectes là où nous
trouvions, tandis que notre spirituel compagnon en profitait, lui,

*pour déguster un cigarre, tout en amusant ceux quil'entouraient
de quelque trait piqtuat out de ces finés saillies dont il possédait
si bien le secret. Comme nos allures intriguaienit un peu certai-
nes dames qui nous voyaient faire nos chasses, elles s'adressè-
rent à lui pour avoir des explications.

84 .
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-Mais, dites, nous donc, firent elles, ce que cherche oe
mousieur que nous voyons d'ordinaire avec vous, en inspectant
partout le sol, écartant les herbes, retournant les copeaux e, 1

-Le croiriez-vous, mesdames ? c'est mon pauvre compa-
gnou de voyage, qui est fatigué dit cerveau, et qui a pris la ma-
nie de cherch-r partout des épingles. Si vous voulez lui faire
plaisir, présentez lui des épingles, et vous verrez avec quelle sa-
tisfaction il les acceptera.

Il arriva précisement qu'au même instant nous entremes
dans le char, tenant en mains notre bouteille de cyanure, où
s agitaient de superbes pièces, nouvelles pour nous, que nous ve-
niiQns de Eaisir. Les dames en étaient à se fouiller pour chercher
des épingles,lors, u'ellesnous virent, tout joyeux,exhiber les belles
captures que nous venions de faire, Et notre compagnon de rire
alors aux éclats devant ces dames toutes stupéfaites, et ne com,-
prenant rien à notre langage français.

-Nous pensons que vous nous avez jouées, s'exclamèrent-
elles.

Nous étions eñcore plus' étonné que ces dames, et ne com-
prenions rien de sou hilarité, lorsqu'il nous mit incontinent ag
fait de l'affaire.

Le tour égaya tous les compagnons de route, mais fut bienL.
tôt compris de tout le inonde. Si bien qu'à l'arrêt qui suivit,
nous avions autant d'aides pour nos chasses que nous comptions
de compagnons dans le convoi.

Mais revenons à nos antiquités.
Monsieur le curé de Laprairie nous pardonnera si nous

nous permettons. de reproduire ici sa lettre sans autorisation.
C'est qu'une demande préalable de notre part nous faisait craindre
quelque objection de sa modestie, et que nous voulions profiter
de l'exemple que nous trouvions là, pour grand nombre d'autres
qui pourraient aussi, saus aucun doute, porter leur attentionsei
la découverte et la conservation de qes intéressantes reliques.
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Laprairie, 26 nov ibre 1896.

Monsieur l'abbé,

J'ai bien aimé votre étude sur les haches sauvages. Dans mon jeune

Age, j'en ai vu plusieurs dans la maison paternelle à Lavaltrie. J'en ai

trouvé moi-même, à qnelques pas de la maison, sur le bord de la côte avoi-

sinant le Saint-Laurent.

J'ai aus i vu des gouges en pierre verte tirant sur le noir.

Que sont devenus ces souvenirs du passé ? Je l'ignore. La maison

a été.changée de place, les anciens sont morts, les je nes se sont disper-

sés 1 Cependant mon frère aîné qui occupe la terre pa ernelle, bien que

paralysé, a encore sa tête, et je tâcherai d'avoir de lui des nouvelles de-ces

instruments qui nous intéressaient autrefois. Si j'en ai, je vous en don-

nerai. Si je n'ai pas le temps de m'occuper de sciences, d'histoire etc.,

je suis toujours prêt à fournir les matériaux dont je puis disposer à ceux

qui peuvent les utiliser.

J'avais plusieurs objets en mains, entre autres une pointe de lance ou

de flêche en cuivre rouge, trouvée à la Baie dles Chaleurs ; je la devais-avec

d'autres souvenirs-à M. l'abbé E. Moreau, curé de S Barthélémi. Je les

ai prêtés à un M. Marier, pour un congrès scientifique, et ce M. Marler
étant mort vers le même temps, mes reliques se sont trouvées perdues....

F. BOURGEAULT,

Curé de Laprairie.

Si tous les hommes lettrés di Canada, à l'exemple de M. le

curé de Laprairie, accordaient seulement leur sympathique en-
couragement à l'étude des sciences, de suite, sans aucun doute,
elles prendraient une course rapide dans la voie du progrès.

h'AGE DE PIERi AU SAGUENAY

par M. l'abbé Huart.

En novembre dernier, M. le Rédacteur du Raturaliste
Canadien faisait appel aux archéologues du Séminaire de Chi.
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contimui, à propos d'un amas de pointes de flèches en pierre tail-
lée, que l'oit aurait trouvé à Hébertville, il y a plus d'un quart
de siècle. Les archéologues sont aussi rares au Séminaire de
Chicoutimi que dans le reste de la Province ; cependant, sans
prétendre aucunement ai noin d'archéologie, et à titre d'ama-
teur, je crois devoir dire tout ce qte je sais-ce ne sera pas
long-sur l'âge de pierre dans le Saguenay. Que to s ieux qui
8avent quelque chose, dans les autres parties du pays, sur la
même é, olue et par rapport aux endroits qu'ils habitent, foé.
sent comne moi, et l'on aura bientôt réuni une masse de faità
que les vrais archéolog'îes exploiteront comme une mine pr
cieuse ; et la science archéologique, l'une des moins avancées
parmi nous, en recevra une imnpulsion extraordinaire. Douc,
que chacun app:orte une pierre, et l'édifice s'élèvera rapide-
ment.

Dè. les premières années de l'existence dit Séminaire de
Chicoutimi, fondé en 1873, nous avons en la pensée d'y forner
peu à peu des collections dans tous les genres ; nous avons eu
à c-œur, surtout, d'y réunir le plus grand nombre possible de
souvenir8 des prendiers habitants du Sagîîenay. Malheureuse-
ment, il était déjà tard, et nonibre d'articles intéressantî, décou-
verts par les premiers colons, avaient déjà pris le chemin
d'autres musées. Nous avons pu, néanmoins, rec'îeillir ici et là
quelques spécimens du fameux âge de pierre. Voici la liste de
ces éqjantillons, avec une courte description de chacun.

1° Une hache en syénite, très lourde, longue de 7J pouces,
large de 3J p., sur 1½ d'épaisseur. Cet instrument est bien poli,
surtout sur F'une de ses faces. Il fut trouvé en 1882, à quatre
pieds sous terre, dans la ville de Chicoutimi, et nous fut donné
par feu le Dr B. Lacombe.

• 20 Trois couteaux out ciseaux, de calcaîte, creusés en
gmtges. Le plus remarquable.est loig,d'iun pied, lar e de deux
pûnces, sur une épaisseur d'up pouce au milieu. udant que
l'une des extrémités est crebsée, l'autre, très-bien polie,' se -ter-
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mine en tranchant bien affilé. La rainure, demi-circulaire, creusée
sur une longueirde 6J pouces et une profondeur de 5 lignes, dé-
note un travail soigné. il est à observer q ue les bords de la rainure
ne sont pas parallèles, mais se rapprochent graduellement vers
l'extrémité de l'instrumnent.-Les deux autres objets du même
genre se ressemblent beaucoup, et n'ont qu'une longueur d'à peu
près sept pouccs. Ils n'ont pas la valeur artistique du premier,
et, même, l'un des deux est de facture assez grossière. La rainure
creusée ne dépasse pas beaucoup deux pouces de longueur;
l'extrémité opposée de l'instrument est arrondie chez. l'un, et
assez amincie chez l'autre.

- 8° Trois autres couteaux ou ciseaux, non creusés. L'un,
de calcaire, très-bien poli, est long de sept pouces, sur un peu
plis de deux pouces de largeur; l'une des surfaces est presque
plane,-et l'autre convexe, presque en demi-cercle.-Le second,
de calcaire aussi, est à peu près de même forme, inais plus
gromsièrement travaillé. Il n'a que quatre pouces de longueur; le
tranchant est large de deux pouces, mais l'instrument diminue ré-
gulièrement de largeur en partant de la pointe. Il fut trouvé à
Uhicoutimi, près de la Rivière-du-Moulin. Il semble que sa
longueur devait être plus considérable, et qu'il a été -cassé à son
mAilieut.- Quant au troisième de ces couteaux ou ciseaux, il dif-
fère des deux autres, en ce que ses deux surfaces sont égale-
ment arrondies, et il est de bien moindre épaisseur. Il n'est
poli qu'au dernier tiers de sa longueur, vers le tranchant, le
reste étant grossièrement travaillé. La longueur est de près de
huit pouces et demi; vers la partie aiguisée, il est large de deux
Ioues, et, à l'autre bout, d'un pouce seulement; les. côtés sont
très amincis. Il est fait de silex brun.

4° Voici un instrument de silex, difficile à définir; j'ad-
mnettrais facilement, d'après son apparence, que ce fut une pointe
de lance ou de pique. L'extrémité pointue a été cassée sur une
longueur de trois quarts de pouce ; ce spécimen, lorsqu'il était
complet, devait être long de six pouces et demi, large de trois
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pouces et demi à son milieu, et de deux pouces et demi à l'ex-
trémité opposée *à la pointe; sa plus grande épaisseur est de
quatre lignes environ ; les côtés sont amincis au point d'être
tranchants, et taillés en arcs de cercle assez réguliers. Les deux
surfaces, légèrement convexes, sont grossièrement travaillées.-
A quoi servit cet instrument ? Sans vouloir décider la question, il
me semble bien probable que ce fut une arme : la pointe effilée,
les deux côtés également amincis et tranchants, le démontrent
assez bien. Supposez cela fixé solidement ou bout-d'un long bâ-
ton manié par un bras vigoureux; et si les têtes d'iroquois
n'étaient pas plus dures que les ciânes contemporains, un seul
coup devait suffire. En temps de paix, un instrument de cette
sorte pouvait rendre des services, pour travailler le bois, percer
la glace, etc.

5° Quatre pointe de fléches en silex blanc, et deux de silex
brun ; la plus longue dépasse un peu deux pouces et demi; la
plus courte a un peu plus d'un pouce et demi. Toutes ont, de
chaque côté. une échancrure plus ou moins profonde, à l'extré-
mité apposée à la pointe; il est évident que ces échancrures ser-
vaient à les fixer au bout de la flèche, au moyen de liens solides.

Enfin 6°, une pointe de flêche encore ; mais une ouvre
d'art, celle-ci. Quatre pouces de longueur, et un pouce de lar-
geur à son milieu. C'est transparent comme du cristal ; ça
raye le verre comme du quartz; je dirais que c'est certainement
du quartz hyalin, si la cassure présentait des facettes régulières.
Mais cette cassure est conchoïdale, comme celle du silex, etc.
Je laisse aux minéralogistes la solution du problème. Sans être
polie, cette pointe de fleche a été taillée tiès régulièrement; les
côtés en sont légèrement barbelés, les échancrures peu profondes.
Ce précieux spécimen, trouvé sur les bords de la rivière Mis-
tassini, nous a été donné par M. l'abbé J. Sirois, curé de St-
Alphonse de la Baie des Ha! 1Ra !

Comment nos sauvages réussisaient-ils à fabriquer tous ces
instruments, faits de matériaux aussi durs que le silex, par ex-
emple, ou le quartz? Il y a uti certain nombre d'années, lorsque
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des explo'ateirs danois firent la première découverte d'iristrn-
ments de cette sorte, près de la mer dit Nord,- ils surent bientôt
comment les hommes d'autrefois avaient pu faiire ces divers ar-
ticles. On trouva, en effet, presque en.même temps, des meules
de différentes limensions, très propres à ce genre de travail.
Mais nos sauvages n'avaient pas (le nieules ; du moins, je ne me
rappelle j-as avoir vu mentionné, dans aucun auteur, le fait
qu'ils connaissaient ces sortes de machines ; et puis, ces meules
s- seraient aussi bien conservées, dans le sol, que les objets qu'elles
auraient servi à fabriquer, or, il ne parait pas qu'on en ait ja-
muais trouvé. D'ailleurs, la plupart de ces hache-, couteaux
et pointes de flèches ont une surface trop grossière et trop in'gale,
pour qu'on puisse admettre qu'ils ont été faits au moyen de
meules. Disons done, avec le Naturaliste de novembre, qu'on
les a fabriqués par le martel,ge, le clivage et le frottement, et
reconnaissons qu'il a fallu de l'habileté et de la-patience chaz les
ouvriers de ces temps reculés, pour faire ces divers objets par

des procédés aussi primitifs.

A mesure que les défrichements s'étendront dans le Sague-
nay, ou que l'on travaillera le sol pour une cause quelconque,
on découvrira sans doute encore bien d'autres éçhantillons de
l'industrie de nos aborigènes. Quant à cet amas de pointes du
flèches dont on a parlé M. l'abbé Provancher, en 1861, et que
l'on aurait trouvé sur la langue de terre qui sépare le lac Kin)-
gamishish du lac Vert, il n'est pas improbable qu'il puisse y avoir
quelque fondement à cette affirmation. En effet, les sauvages,
lorsqu 'ils venaient dut lac St. Jean, pouvaient suivre la roui te de
la déch rge de la rivière Saguenay ; mais il po ivaient aussi bien
suivre la Belle-Rivière, la Rivière-des-Aulnais, le lac Kinoga-
mishish et le lac Kinogami. Comme ils ne devaient pas voyager
à la va.peur, il est très naturel de penser que lors iu'ayant pris
cette dernière voie, ils étaient rendus au lac Kinog 'mishish, le
temps de faire halte pouvait leur paraître arrivé, et alors cette
langue de terre dont il s'agit leur offrait certainement un lieu
convenable de campement. Et l'on pourrait bien en effet avoir
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retrouvé des articles laissés ou perdus en cet endroit. J'ai parlé
de cette découverte à deux personnes d'Hébertville, mais elles
n'ont pu me fournir aucun renseignement. On me dit que cette
terre est encore occupée par le colon qui l'a défrichée ; il sera
donc possible de s'assurer du fait que l'on a affirmé à M. le Ré.
dacteur du Naturaliste.

J'ai dit que les sauvages, en descendant du lac St-Jean,
pouvaient suivre la rivière Saguenay, malgré les rapides qui,
pendant une certaine distance, rendent cette navigation assez
difficile. En ce cas, les grandes iles qui se trouvent à la dé-
charge du lac devaient leur servir souvent de lieu de campement
dans ces voyages, et on peut s'attendre à retrouver là aussi, des
traces de leur passage, lorsque quelque raison d'utilité obligera
à remuer le sol de ces endroits.

Il y a quelques années, M. l'abbé J. Auclair, curé de Québec,
nous dit, au retour d'une excursion de péene, qu'il avait vu, sur
une petite île de la rivière Chicoutimi, à deux lieues environ de
sa sortie du lac Kinogami, un amas de pierres disposées de ma-
nière à figurer un tombeau, une espèce de tumulus, qui pouvait
avoir été élevé par les sauvages ; je n'eus las le loisir, et je le
regrette vivement, d'aller voir cette trouvaille. Peu de temps
après ,M. l'abbé J.-B. Delâge, curé de N.-D. de Laterrière, voit-
lut bien feire pratiquer des fouilles en cet endroit; mais ces
recherches n'eurent aucun résultat.

Il paratt que sur les terres avoisinant l'embouchure de la
rivière Mistassini dans le lac St-Jean, on a fait quelque décou-
vertes. La tralition rapporte aussi qu'à quelque distance de là,
prèa de l'embouchure de la Rivière des Iroquois, il y eut un
combat meurtrier entre les Montagnais et les Iroquois, qui
étaient venus les poursuivre jusque là. Si le fait est exact, on
en trouvera plus tard des preuves dans le sol minme. Enfin,
espérons que l'avenir ménage les surprises les plus agiéables
aux archéologues canadiens.

L'ABBÉ VICTOR A. HUART, A. M.
Préfit des Etudes au Séminaire de Chicoutimi.

. 91



LE NATURALISTE CANADIEN

131L1E DE SM Y RNPE
Tiiticum compositùm. Auct.

M. E. A. Barnard, le Directeur de notre agriculture nous
a transmis tout dernièrement un épi de blé fort remarquable,
qu'un amateur de la Présentation avait recueilli de quelque&
grains semés dans son jardin.

L'épi dc froment se compose crmmunénent d'un rachis sur
lequel s'implantent des épillets portant de deux à quatre grains.
Mais dans celui-ci, le rachis principal est ramifié, surtout dans le
bas, en rachis secondaires portant eux-mêmes des épillets au
nombre de six à sept avec deux grains chacun, si bien que l'épi
mesurant 4 pouces de longueur n'avait pas moins de 1 pouce
de largeur. Les glumes intérieures sont simplement aristées,
mais les extérieures sont munies de très longues barbes. Les
glumes ou balles sont d'une belle couleur blanche, mais les
barbes sont toutes d'un brun très prononcé. Le grain est jaune,
gros, bien rempli, et promet une farine abondante, l'écorce eft
paraissant assez mince.

Tout d'abord nous avons cru que c'était là un écart, Un
lusus naturæ comme on en rencontre quelquefois. 'Probable-
ment, nous disions-nous, que par surabondance de sucs à la dis-.
position de cet épi, il se serait ainsi ramifié pour donner ces pe-
tits épis surnuméraires. Mais en recourant à nos auteurs, nous
avons reconnu que c'était une variété constante qu'on cultive el
certains endroits, et probablement en 'Asie mineure, comme son
nom de Smyrne l'indiquerait. C'est cette variété que cer-
tains auteurs ont voulu élever au rang d'espèce sous le nom de
Triticum compositum, blé à épi composé. Mais les autetl
les pli.is recommandables s'accordent aujourd'hui à considé,rer le
Triticum æ8tivum, hybernum, et turgidum dont le compos-
tum n'est qu'une variété, comme de simples variétés du T. S>
tivum primitif.
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En France, on donne à cette variété les noms de Blé de
Smyrne, Blé de miracle, Blé monstre, Froment à bouquets.
On la dit très productive, mais sujette à dégénérer.

Il n'y a pas de doute que le volume de tels épis, donnerait
forte prise au vent, surtout lorsqu'ils se trouveraient chargés de
gouttelettes de pluie, et pourrait ainsi faire casser la paille; mais
d'un autre côté, cette paille est ferme et pleine, au lieu d'être
creuse comme celle du froment ordinaire.

Il est à désirer qu'on fasse des essais de culture de cette
variété dans notre Province, on pourrait peut-être la trouver
grandement avantageuse.

Nul doute que l'amateur de la Présentation ne répète l'an-
née prochaine l'épreuve qui lui a si bien réussi cette année.

NOUVELlS SCIENTIFiQUES.

Bibliographie.-Sowerby's English Botany. Les éditeurs,
G. Bell and Sons, 4 York Street, Covent Garden, Londres,
Angleterre, viennent de livrer au public une nouvelle édition
de cet important ouvrage, avec représentation de toutas les
plantes. décrites, les fleurs de grandeur naturelle et coloriées
avec le plus grand soin. Le spécimen que nous en avons recu
dénote que c'est l'ouvrage le plus complet qui ait encore été
Publié sur les plantes des Iles Britanniques. L'ouvrage forme
13 volumes ortavo royal, contenant 1937 planches. Prix : relié
en coton £24 3s. ; demi marocain £26 1ls. ; marocain complet
£30 9s. S'adresser aux éditeurs.

Mollusques.-Nos Helix nemoralis, apportées de Lour-
des, comme nous l'avons déjà mentionné précédemment, se sont
Considérablement multipliées dans le cours de l'été. Si bien
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qu'à l'automne nous pouvions en cueillir plusieurs douzaines
dans notre jardin. Elles se sont montrées tout aussi robustes et
auîssi valiées en coloration que nous les avons vues en France,
jaune avec lignes spirales noires, jaune tosé, rose purpurin
avec ou sans lignes spirales etc. Edes nous ont paru recher-
cher paitictulièrement les gadeliers et les pommiers pour leur
nourriture. Les voyaut disparattre aux premiers froids, nous
ne pouvions soupçonner le lieu de leur retraite pour l'hiver,
lor-qute voulant enlever les feuilles d'une forte talle d'héméro-
calle (lis d'un jour), nous en trouvâmes une vingtaine de cachées
sous ces feuilles ; quelques jours plus tard, nous en trouvions
d'autres dans une talle de bouquets-parfaits, Lychnis barbata,
celles-ci étaient toutes à demi-enfoncées en terre avec l'ouver-
ture en desnsu, miais close par la ekoau calcaire qu'elles pro-
duisent d'ordiinaire pour l'hiver. Rien n'a pu encore nous por-
ter à croire que leur multiplication pourrait devenir domma-
geable aux plantes le nos cultures ordinaires.

The Golden State Scientist - Cette publication, dont
nous venons de recevoir le-ter numéro, est publiée à Riverside,
Californie, par E. M. Haight. Elle est particulièrement dé-
vouée à la Zoologie, la Géologie, l'Archéologie, la Botanique,
la Numisuatique &:.-$0.5 0 par année.

The West American Scientist. - Cette revue men-
suelle, de 12 pages in-8, est publiée par M. C. R. Orcutt, à San
Diego, Californie. Elle fait particulièrement connaître les pro-
ductions naturelles du riche climat de cette partie de la côte di,
Pacifique, et offre par cela. même un intérêt tout particulier aux
naturalistes. Abonnement $1 par année.

Science Series, a waekly magazine of natural his-
tory. Cette nouvelle publication, dont nous possédons déjà
dix numéros, prom2t devoir être des plus intéres-antes. N'ai-
rait-elle que le bas prix et sa fréquence d'apparition que ce se-
rait déjà un avantage, mais elle se recommande encore par le
choix des matières qu'on y trouve et la manière habile a«Iec
laquelle elles sont traitées. Voir l'annonce à notre couvertui*
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Catalogue of the Lichens collected in Flord. in

1885 by W. W. Calkins, de Chicago, ls - L'auteur donne

les noms de 73 es, èces avec indication de leurs supiorts, arbres

vivants, troncs morts, rochers etc. Nos renerclnents à qui de

droit pour l'envoie de cette brochure.

The Chemung Review-Est un magazin mensuel il-

lustré foit intéressant sur les sciences en général, édité à Enira,

N. Y. Huit pages ia-8 par numéro ; abonnement : 50 ets. par

année. Son 8e numéro a paru en août.

Monographie des Cynipides -M. W. H. Ashmead, de

Jacksonville, Floride, doit prochainement publier une Mono-

graphie complè:e des Cynipides de l'Amérique du nord. Et

rendra un grand service à la science, s'il parvient à délimiter

exactement les différents genres de cette intéressante famill,

car il n'en est peut-être aucune, parmi les Hyménoptères, où les

genres se trouvent si confusionément mêlés les uns aux autres.

Cette confusion, eomme il arrive presque toujours, est la consé-

quence des descriptions trop leu détaillées des nouveaux genres

créés par les auteurs. Tel écrivain croit s'être expliqué suffi-

samment en faisant contraster un caractère saillant d'un insecte

qu'il vient de découvrir, avec l'ancienne espèce Liunéenne déjà

connue, en omettant à peu près les caractères secondaires ; mais

à côté de lui, un autre écrivain, sans être au fait de ce qu'a fait

le premier, en agit à peu près de la même facon pour un autre

insecte qu'il vient aussi de découvrir, en s'attachant à un autre

caractère principal, que ne mentionne pas la description primi-

tive. De là l'ambiguité, la confusion. L'espèce Linnéenne avait-

elle l'un ou l'autre de ces caractères, on les avait-elle tous les

deux ? Ne pouvait-elle pas être dépourvue de l'un et de l'autre ?

Voila sur quoi il faudrait être fixé, et ce sur quoi divergeront

les opinions, tant qu'un auteur, ayant des matériaux assez nom-

breux lotir embrasser tout l'eiisemble, ne fera pas un tahle-ii

complet de toutes les parties, caficellant les superfétations soi vent

nmobreuses, les distinctions trop futiles ou trop incertines,
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en assignant à chaque pièce la place qu'elle doit occuper et en
traçint la voie pour parvenir sûrement à l'y trouver. Dans
quelques familles ce travail est à peu près complét, mais dansd'autres, il y a encore beaucoup à faire.

Gallinsectes - On désigne souvent les Cynipides par le
nom de Gallinsectes, par ce que la plupart des insectes de
cette faniie vivent dans des galles sur différentes plantes, soitque l'insecte ait provoqué lui-même, par sa piqûre, une dévia-
tion de la sève qui a produit la galle, soit que, comme parasite,
il vive dans une galle produite par une autre espèce. Un
nombre assez restreint de ces insectes sont entomophages.

Les chenes, les saules, les peupliers, les rosiers, les ronces,les airelles et ilusieurs plantes herbacées portent d'ordinaire les
galles des Cyimipides dans leurs différentes parties, bois, écorce,
feuilles, pétioles etc. Mais en a-t-on jamais trouvé sur des coni-
fères? Nous ne l'avons vu mentionné dans aucun aiteur; ce-
pendant, nous en avons nous-même fait la rencontre ; nalheu-
reusement nous n'avons encore pu parvenir à nous procurer
l'insecte.

Dans l'été de 1884, nous remarquâmes sur petit sapin bor-dant le chemin, 4usieurs de ses feuilles oiu aiguilles renflées enfornme de galles. En ayant rompu une, nous trouvâmes au milieu la
petite larve, très petite alors. Frappé de cette rencontre, nousprimes un rameau du jeune arbre portant quelques feuilles
ainsi chargées de galles, laissant les autres en place pour avoir
une double chance de nous procurer l'insecte. Mais nos feuilles,quoique tenues au froid durant l'hiver, se desséchèrent en fai-sant périr les larves. Nous recourûmes alors à notre jeune
arbre, mais il avait disparu, ayant été coupé et enlevé durant
l'hiver pour serir de balise au chemin.

Nous poursuivimes nos observations au même endroit dansla dernière saison, et nous trouvâmes un bien plus grand nom-bre de feuilles ainsi attaquées sur des arbres voisins. Nous en
trouvâmes aussi à une assez grande distance de cet endroit.
Nous en cueillîmes encore quelques branches, et nous attendons
le printemps prochain pour en connattre le résultat.

Les galles, conne bien on le pense, sont assez petites,
allongées, jautâtE£s, et d'ordinaire une seule sur chaque feuille.
Nous avons tout lieu de croire que l'insecte est fort petit, car
encore au mois d'octobre dernier, les larves étaient toutes pe-
tites, on ne pouvait bien les distinguer qu'au moyen d'une
loui e.


